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TÉMOINS DE L’AMOUR
«Par mi ses dis ci ples, le Sei gneur en dé si gna en -

core soixante-douze, et il les en voya deux par deux
de vant lui dans tou tes les vil les et lo ca li tés où lui-
même de vait al ler» (Lc 10, 1).

Une pre mière ré flexion qui sur git en nous à la lec -
ture de cette fa çon de faire du Sei gneur concerne le
nombre 72. Il ne s’agit pas sim ple ment d’in di quer une
quan ti té, mais, se lon une an tique tra di tion hé braïque, 
comme c’était le nombre des na tions de la terre, c’est
une fa çon de nous in di quer que la Pa role de Dieu est
des tinée à tous les peu ples.

Ce pen dant, ce nombre est bien pe tit puisque Jé -
sus de mande de prier pour que les ou vriers soient
plus nom breux. Et, mal gré cela, au lieu de les en -
voyer un par un en 72 en droits dif fé rents, Jé sus pré -
fère res treindre les en droits afin que les dis ci ples
soient deux par  deux. Il faut donc com prendre que le
Sei gneur dé sire non seu le ment un té moi gnage quan -
ti ta tif, mais, d’abord et avant tout, un té moi gnage qua -
li ta tif. (Ce n’est pas la quan ti té qui compte, dit le dic -
ton, mais la qua li té.) 

En ef fet, c’est en étant deux que les dis ci ples pour -
ront don ner un té moi gnage vécu d’amour ré ci proque, 
en même temps qu’un en sei gne ment théo rique de
l’amour fra ter nel. Jé sus sait bien que les coeurs sont
tou chés plus par l’exemple que par la doc trine.
Quand les pa ro les du pré di ca teur sont l’éma na tion de 
sa vie, quand il y a co hé rence entre le vécu et l’en sei -
gne ment, l’ef fet pro duit est bien plus per cu tant et bien 
plus en traî nant, car il a l’écho de la sin cé ri té et l’ef fet
de la convic tion.

Or, la pre mière re com man da tion du Sei gneur,
c’est bien celle de nous ai mer les uns les  au tres,
comme il nous a ai més. «À ceci tous vous re con naî -
tront pour mes dis ci ples: à cet amour que vous au rez
les uns pour les au tres» (Jn 13, 35). La cha ri té fra ter -
nelle est la pre mière grande pré di ca tion pra tique de
ceux qui veu lent être les dis ci ples de Jé sus. L’évan -
gé li sa tion de tous les peu ples est née de la com mu -

nion fra ter nelle et ne peut se pour suivre et croître que
par la pra tique de cette même ver tu.

L’amour de Dieu et du pro chain, c’est l’oeuvre du
Saint-Esprit dans les coeurs; c’est pour quoi elle a une 
si grande force de té moi gnage dans la vie des dis ci -
ples de Jé sus-Christ. «Être la trans pa rence du
Christ», c’est, en ré su mé, la vé ri table fa çon d’an non -
cer l’Évan gile. C’est d’ail leurs ce qui fait la fé con di té
d’apos to lat de tous les Saints et Sain tes de tous les
temps et de tous les peu ples. Cette vie de cha ri té est
la force d’at trac tion la plus puis sante, car le monde
croit plus aux té moins qu’aux pré di ca teurs. 

Du reste, l’Église des pre miers siè cles n’avait pas
éla bo ré sur le pa pier de gran des stra té gies pour an -
non cer la foi aux païens, et ce fut, mal gré tout, une pé -
riode de grands suc cès mis sion nai res. C’était de la
vie même des chré tiens que rayon nait leur amour,
con tri buant à évan gé li ser le monde. Au tour d’eux, on
di sait: «Voyez comme ils s’ai ment!»

Une deuxième ré flexion nous vient des pa ro les de
Jé sus nous ex hor tant à nous ré jouir non parce que
les es prits nous sont sou mis, mais parce que nos
noms sont ins crits dans les cieux. Jé sus semble nous
pré ve nir contre l’er reur de croire que les cha ris mes
as su rent le sa lut. Ja mais, dans la tra di tion de l’Église,
les dons ex traor di nai res ne sont une preuve de sain -
te té. S’il faut se ré jouir, ce n’est pas à cause des cha -
ris mes, mais à cause de l’amour de Dieu. Car, dit
saint Paul, «si nous n’avons pas la cha ri té, tout cela
ne sert à rien» (1 Co 13, 3).

De même, il ne s’agit pas de nous ré jouir des
conso la tions qui peu vent sur ve nir au cours de notre
apos to lat, mais de nous ré jouir parce que nous fai -
sons la vo lon té de Dieu. Pour vu que tout aille se lon ce 
qui leur plaît, beau coup veu lent vo lon tiers de ve nir
des mis sion nai res et des saints, mais sans en nui,
sans dif fi cul té, sans qu’il leur en coûte... Ils am bi tion -
nent d’ai mer Dieu, de le goû ter, de le sen tir, mais il ne
faut pas qu’il y ait d’épines... Aus si, dès qu’il leur faut
com battre les té nè bres, sur mon ter les épreu ves, dès
qu’ils ne sen tent plus Dieu ou qu’ils se croient aban -
don nés in té rieu re ment, leurs bel les ré so lu tions s’é -

va nouis sent et ils tom bent dans la tris tesse. «Mais
non! dit Jé sus, ré jouis sez-vous ! Ré jouis sez-vous,
car vos noms sont ins crits dans les cieux! car votre
Père, qui voit dans le se cret, vous le ren dra!» (Lc 10,
20; Mt 6, 4)

Une troi sième ré flexion nous est en core fournie
par Jé sus. Il s’agit de la né ces si té de la prière pour
que Dieu sus cite des ou vriers à sa mois son.

C’est mal heu reu se ment une cons ta ta tion que,
trop sou vent, les chré tiens, qui ont la mis sion de té -
moi gner du Christ, n’ont pas suf fi sam ment confiance
dans la puis sance de la prière pour chan ger le
monde. Peut-être fai sons-nous partie de ces chré -
tiens dé cou ra gés qui, ayant eu un grand dé sir d’ef fi -
ca ci té ou de suc cès, ne voient pas le fruit de leur tra -
vail et à qui toute prière – et par fois même tout apos to -
lat – semble inu tile.

Com bien, en ef fet, vou draient cons ta ter la puis -
sance de leur prière dans son ré sul tat im mé diat et ne
sa vent pas s’aban don ner à la di vine Pro vi dence!
Nous tou chons peut-être là à la dif fi cul té prin ci pale de 
la prière et à l’es prit d’aban don de tout apôtre.

Lorsque nous avons cons cience d’avoir ob te nu ce
que nous vou lions, nous som mes sa tis faits... et pro -
ba ble ment plus de nous-mê mes que de Dieu. Or, la
prière la plus par faite est sou vent celle qui nous
échappe, que nous ne pou vons pas ar ri ver à sai sir:
c’est un acte qui s’ac com plit tout au fond de nous-mê -
mes et qui nous aide à ac cep ter que la vo lon té de
Dieu se fasse et non la nôtre. Alors, puisque Jé sus
nous supplie de prier «le Maître de la mois son d’en -
voyer des ou vriers pour sa mois son» (Mt 9, 38), ré pon -
dons gé né reu se ment à son ar dent dé sir, mais sans
de man der de connaître le ré sul tat de nos priè res. 

Pour ce faire, quoi de mieux que re prendre la
prière qu’il nous a en seignée, et imi ter les pre miers
dis ci ples en priant avec Marie. D’un seul coeur et
d’une seule âme, par l’in ter ces sion de la Mère de Jé -
sus, im plo rons le Père et le Fils d’en voyer à pré sent
l’Esprit Saint sur tous les peu ples afin que le Règne
de Dieu s’éta blisse sur la terre comme au Ciel.

Père Mau rice Pé lo quin, o.ff.m.

«Faites-vous un trésor inépuisable dans les cieux»
«Grâce à la foi, quand il fut sou mis à

l’épreuve, Abra ham of frit Isaac en sa -
cri fice.» Il of frait le fils unique, alors qu’il
avait reçu la pro messe que, de ce fils, il
au rait une nom breuse des cen dance.
Mais Abra ham était prêt à sa cri fier le
fils de la pro messe parce qu’il croyait
que Dieu peut al ler jus qu’à res sus ci ter
les morts.

Cet ad mi rable exemple de la foi
d’Abra ham nous fait com prendre com -
bien cette ver tu donne de la gé né ro si té
à une vie qui de vient toute remplie de la
pré sence de Dieu et tout aban donnée à 
sa sainte vo lon té.

Il y a deux ni veaux à consi dé rer dans 
la ver tu de foi: elle est tout d’abord
un as sen ti ment in té rieur à des vé ri tés
di vi nes (notre in tel li gence et notre
cons cience nous font ad mettre, par
exemple, l’exis tence de Dieu et tous les 
ar ti cles du Cre do); par contre, il y a aus -
si l’en ga ge ment que nous de vons vivre
par rap port à ces vé ri tés que nous ac -
cep tons. C’est ain si que saint Jac ques
nous dit que «la foi sans les oeu vres est 
une foi morte» (Jc 2, 26).

Pre nons un exemple qui nous fera
com prendre en core plus clai re ment
ces deux for mes de la foi: Il y avait dans
un cirque un fu nam bule qui don nait un
spec tacle sur un fil de fer ten du à 20
mè tres du sol. Il le tra ver sait d’un bout à
l’autre avec une brouette vide. La foule
l’ad mi rait, l’ap plau dis sait et l’en cou ra -
geait en ses proues ses. Fi na le ment, il
de man da à la foule: «Croyez-vous que
je puis tra ver ser avec une per sonne
dans la brouette? – Oui! cria la foule.
Vas-y, tu es ca pable!» Alors, le fu nam -
bule de man da: «J’ai be soin d’un vo lon -
taire! Qui veut ve nir mon ter dans la
brouette?» Mais au cun des spec ta -
teurs ne vou lut s’ex po ser au dan ger.
On pré fé rait «croire» de loin, sans ris -
quer sa vie...

Eh bien! nous aus si nous croyons en 

Dieu, nous croyons en la va leur de la
Croix, nous trou vons beaux les exem -
ples des Saints dans les bio gra phies.
Mais tout cela peut être plus sen ti men -
tal ou plus in tel lec tuel que pra tique.
Quand il s’agit de nous en ga ger pour
Dieu, d’ad mettre la va leur de notre
croix, de croire que notre de voir d’état
nous sanc tifie, d’ac cep ter l’ap pel du
Sei gneur à une vie plus gé né reuse,
nous nous es qui vons, nous n’osons
ris quer notre vie... Nous croyons à la
force de Dieu, mais pour les au tres.

Abra ham pra ti quait les deux ni -
veaux de la foi: non seu le ment il crut
au-delà de toute évi dence que Dieu
pou vait ac com plir ses pro mes ses,
mais il par tit pour un lieu qu’il ne
connais sait même pas, et qu’il de vait
re ce voir en hé ri tage.

C’est dans ce même es prit de foi que 
Jé sus nous re com mande d’être tou -
jours prêts, la cein ture aux reins et la
lampe al lumée, en vue du dé part ul -
time. «Croire» im plique que nous
soyons dis po sés à mar cher, à être tou -
jours prêts à de nou veaux dé parts dans 
l’in cer ti tude du tra jet, mais dans la cer ti -
tude que Dieu nous aime.

L’aven ture ne se ter mine pas quand
nous avons la grâce de la foi, mais, tout
au con traire, l’aven ture com mence
grâce à la foi. Qui veut vivre de la foi ne
doit pas s’at tendre que tout soit clair,
fixé, dé fi ni, pro gram mé au dé part, mais
il doit af fron ter l’im pré vu, l’in con fort, le
risque. Les Hé breux de l’Exode se mi -
rent en che min pour une des ti na tion in -
connue. Abra ham par tit, lui aus si, sans
sa voir où il irait. Et le maître de mai son,
dont nous parle l’Évan gile, ignore
quand sera la der nière heure qui le sur -
pren dra comme un vo leur.

La foi n’est donc pas une idéo logie,
elle est un Amour qui nous at tire sans
cesse à Lui. Que ce soit au mi lieu de la
nuit, au sein de l’orage ou quand le so -

leil brille et que tout est calme, en même 
temps qu’elle est at tirée et qu’elle doit
se faire vio lence, l’âme de foi est tou -
jours tendue vers l’avant, tout at tirée
vers un Amour qui la pu rifie cons tam -
ment pour mieux la com bler en suite. En 
ef fet, Dieu ne dis pense per sonne de
l’épreuve qui pu rifie, jus te ment parce
que c’est là le moyen de vé ri fier la vail -
lance, la sin cé ri té et la fi dé li té des
coeurs.

Si la foi d’Abra ham fut du re ment
mise à l’épreuve, nous de vons être
convain cus  que la nôtre le sera aus si.
L’épreuve sera dif fé rente pour cha cun
de nous, mais elle sera tou jours un
moyen de mon trer nos convic tions.
Quand nous res sen tons notre fai -
blesse ab solue, c’est le mo ment de
nous re mettre to ta le ment entre les
mains de Dieu et de lui faire tel le ment
confiance que nous «l’obli ge rons» à
faire même des mi ra cles. Cela semble
exa gé ré? Écou tons alors un ex trait du
livre La Toute Pe ti tesse, de Marie de
Fie sole: «La pe tite Thé rèse a eu (...)
d’in croya bles au da ces. (...) D’ail leurs,
sa confiance s’est appuyée sur son hu -
mi li té, et elle n’a été si osée avec son
Père des cieux que parce que,
connais sant sa toute-puis sance, elle
sa vait que c’était l’ho no rer que d’y
croire et d’y re cou rir. On oblige Dieu à
faire des mi ra cles, dans la me sure où
l’on croit à sa pa ter ni té: la confiance a
tou jours été la clé d’or avec la quelle les
Saints ont su ou vrir son coeur» (Marie
de Fie sole, La Toute Pe ti tesse, Li sieux et
Pa ris, Notre-Dame-des-Temps-Nou veaux
et Édi tions Ré siac, 1974, p. 111).

D’ail leurs, quand nous en ten dons
Jé sus nous dire: «Soyez sans crainte,
pe tit trou peau, car le Père a trou vé bon
de vous don ner le Royaume», notre
coeur se gonfle de confiance et notre
foi ose tout es pé rer, tout at tendre de la
bon té de Dieu.

Cer tes, Abra ham nous donne un
très grand exemple de foi, mais, par-
des sus tout, c’est la foi de l’Imma culée
que nous de vons imi ter. Comme elle,
nous de vons croire que Dieu veut se
ca cher en nous et se ser vir de notre vie, 
qui nous pa raît par fois in si gni fiante,
pour se ré vé ler à des âmes de notre en -
tou rage.

Marie osa croire à un pro jet hu mai -
ne ment im pos sible; elle mit toute sa
confiance et son es pé rance en la toute-
puis sance de Dieu. En consé quence,
elle de vint la prin ci pale co o pé ra trice de
cette mer veil leuse ini tia tive di vine qui
nous a sau vés. Nous som mes ap pe lés, 
nous aus si, à vivre une at ti tude de foi
sem blable qui don ne ra à notre amour
la force et l’ef fi ca ci té de Dieu même.
Par l’in ter ces sion de Marie, de man -
dons à la Sainte Tri ni té d’aug men ter
notre foi, main te nant et à l’heure où
Dieu vien dra frap per à notre porte pour
nous conduire aux no ces éter nel les.
Puisque là est notre Tré sor, là aus si
sera notre coeur pour l’éter ni té.

Père Mau rice Pé lo quin, o.ff.m.

«Fiat!»


